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gr Tous les connaisseurs s'accordent à dire que le PIANO SORMER est le meilleur instrument du monde entier.

-SSEL. E-JS~ TS-

LI& iOCD
MAROHANDS DE MUSIQUE ET D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE,

1657 RUE NOTRE-DAME, - - MONT REAL

IMPRIMU i: Joun LOVELL à FILo.

j:

o

n
C.,

c.,

c
c.,

>4

s>
.111
>4
C)

U2

C>
~0

n
C>

no
C)
>4n
c.,
'n

~4>
O.o
0

[il.

t
E-

ýIMI 1111M q

pagg "--&!Sam os -mý

mes

CANADA ARTI ST QUE
MUSIQUE -THÉATRE - BEAUX -ARTS - LITTËRATURE

1"ULICA.ION MENSUTELLE



NOUVEAUTI•SMUSICALES.
MUSIQuIE VOA.LE

(AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO.)

PLUS D'AMOUR, PLUS DE ROSES, Prince Gustave de Suède, - - - 30 cents.
VIEILLE CHANSON DU JEUNE TEMPS (Poésie de Victor Hugo) - 40 «
DIS MOI, PETIT OISEAU, (Abt. - - - - - - - - 35

VENANT DE PARAITRE

8 MELODIES
Musique de ERNEST LAVIGNE.

I.-L'ADIEU DU MATIN,-Poésie de ROCHE, - - - - 30 cents.

2.-LES HIRONDELLES,-Poésie de FLORIAN, - - - 30 "

3.-JE T'AIMERAI, - - - - - - - - - 25

4.-CHANSON D'AMOUR,-Poésie de VICTOR HUGO, - - 30
5.-LA FLEUR DU SOUVENIR, - - - - - - 50 "

6.-LA FONTAINE AUX PLAINTES,-Poésie de EMILE DESCHAMPS. 25 "

7.-S (ZETTE ET SUZON,-(Chansonnette)-VICToR HUGO, - 25
8.-LE PETIT DOIGT DE LA MAMAN,-(Chansonette pour°le) - - 20 "

LES 8 REUNIES, Net - $1.00.
Expédié franco 8ur réception du prix marqué.

MNUSQUJE~ IDIE PIANO
Les morceaux suivants ont été exécutés avec un immense succès par " La Bande de la
au PARC SOHMER.

AUX TROIS SUISSES-Polka. BONNECHOPE, - - - - - 25 cents.
VERT GAZON-Mazurka. BACHMANN, - - - - - - 50 "

LA PETITE BAVARDE, ELLENBERG, - - - - - - 50 "

* LES 3 RÉUNIS, Net - - - $1.00
EXPÉDIÉS FRANCO.

LAVIGNE & LAJOIE, Editeurs,
1657 rue Notre - Dame, - MONTREAL.
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loRiTkAi: Mmlle Rosita Jehin'Prti

D y a déjà neuf ans que Montréal tout entier est
allé reconduire à sa dernière demeure la femme char-
mante et la brillante artiste qui fut Mme J elin-rume,
et les souvenuirs qu'elle a laissés vivent encore, palpi-
tants et choyés, au fond dLI ceur de ceux qui l'ont
tant aimée, - c'est-à-dire de tous ceux qui l'ont
Connue.

Rosita Del Vecchio était née à Montréal, le 15
décembre 1848, d'une falmille bien connue par sa
position et sa forune. La fée qui présida à sa nais-
sance lui avait donné un ceur vibrant, une intelli-
gence d'élite, une beauté remarquable, - tout, excepté
ce trésor, que ni'apprécient pas assez ceux qui le pos-
sèdent -- la santé. Elle fut toujours faible et délicate.

M Cais, e revanceli, quel esprit pétillant, quelle
nature ardente et pine-sautière, quel coeur large-
ment ouvert à tout ce qui est noble et beau !

Sa physionomie vive,expressive,sympathique,et le
charnme indéfinissable qui se dégageait dce sa personne
lui gagnaient toutes les affections. Douce et bonne
pour chacun, elle n'avait que des amis et des admira-
teurs enthousiastes.

Sa mère, dont les funérailles eureit lieu le même
jour, était la sceur de feu lhonorable juge Olivier, de
J oliette.

La future diva fit.son cours d'études au couîvent du
Sacré-CSur, CIe Montréal, où elle ft la compagne et
'amîîie dle cette autre artiste dont le CaIada est si fier,
Mme Albani.

A vingt ans, elle épousa l'émîîinent virtuose Fr.
Jehin-Prume, eatif de Spa, enr Belgique,

Sa atur quli l'avait faite la compagne d'n artiste
Ewui lit aussi eubrasser la carrière artistique. Elle fut

~rtistiqas~
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uccessivement élève, de son mari d'abord, tout natu-

ellement, puis de Wieart et dc Lamperti.

Elle chanta en Belgique, en France et c Italic,
ujours avec le plus grand succès.

A Nice surtout, elle fut tout un hiver la favorite du

ublic. Gounod, qui habitait cette ville à la môme

poque, l'avait en particulière estime, et aimait à lui

aire chanter ses romances.

C'était là son principal talent, la romance et la
chansonnette. Elle disait toutes deux avec un brio,
une expression et une grâce qui n'appartenaient qu'à
ellc.

Mais c'est en 1870, dans sa tournée d'Amérique
avec Carlotta Patti, qu'elle mit le sceau à sa réputa-
tion. Jamais, non plus, le grand violoniste, son mari,
ne remporta de succès plus complets quèe dans cette

tournée réellement triomphale.
Tous les Montréalais ont encore à la mémoire la

brillante interprétation que la jeu ne diva donna, en
mai 1S77, de la '7canie Dar-(, ce Jules Barbier et

Gounid.

Voici ce qu'en disait le Na/ioualdu temps

" Le rôle capital, celii de la chaste et incomparable
héroïne qui sauva la France, autant par sa vertu sur-
humaine que par sa valeur sur les champs de bataille,
- rôle écrasant par sa grandeur et aussi par son éten-
due, car il remplit toute la pièce - le rôle ce 7eaune
Darc était tenu par Mme Prume. Celui-là, certes, n'a
pas été sacrifié, et au moment où nous écrivons ces
lignes tracées à la hâte, nous sommes encore sous le
coup de l'impression profonde qu'il nous a causée.

Mme Prume en étaît a son début sur la scène, et
jamais femme n'a débuté avec plus d'éclat. Cette
interprétation révèle Mme Prume sous un nouvel
aspect qui redouble l'admiration qu'elle s'est acquise
depuis longtemps. On connaissait Mie Prunue
comme cantatrice séduisante, pleine de délicatesse et
de goût, sachant souligner à propos le trait spirituel,
moqueur ou badin, ayant fait du chant une étude

spéciale, et possédant une méthode sûre de plaire et
d'impressionner à la fois. Mais les plus sincères
admirateurs de son talent n'auraient pas soupçonné
chez elle des dispositions bien prononcées pour la
tragédie, pour ce genre sombre et sévère, où il faut,
pour réussir, plus que de la grâce et de l'esprit. Au-
jourd'hui, ils n'ont plus qu'à reconnaître qu'ils nivaient
pas assez présumé ie ses forces et de la variété de
ses aptitudes. L'épreuve est faite et Mme Prume Ci
sort avec gloire. Du premier coup, elle s'est révélée
artiste, dans toute'l'excellence et le charme du mot.
Maintenant elle petit aspirer à atteindre tous les
sommets de l'art, sans craindre ni chute, ni faiblesse.

BIOGRA

Mme ROSITA J
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Au dernier acte, elle a été sublime, elle a joué alors
avec une force d'expression, und vérité dCe physio-
nomie et d'attitude qui ont électrisé l'auditoire."

En 880, Mme Pruime eut non moins de succès
dans le drame historique Papineau, de Fréchette,
ainsi que dans l'EAri!é, du mêmc auteur. Le rôle de
Rose Laurier, qu'elle créa dans cette occasion, lui
valut une véritable ovation.

H élas 1 ce fut son dernier succès,

Quelques mois plus tard, une cruelle maladie l'en-
levait à l'amour des siens, et à l'affection enthousiaste
de ses compatriotes; et toute la ville de Montréal
voulut, par les démonstrations les plus spontanées de
deuil et de sympathie, rendre un éclatant et suprème
hommage à celle qu'elle avait tant applaudie, et qui
avait été l'une des plus brillantes étoiles -- et certes la
plus aimée - de notre horizon artistique.

Jamais femme, au Canada, n'eut de pareilles obsè-

ques.
Les poètes pleurèrent sur sa tombe, et la romance

Laiss -moi drir, que Fréchette composa sur les
dernières paroles de celle qui avait été son amie dle
cceur, est particulièrement touchante.

SYLVA IN F OR E1ST.

HORS DU CANADA

ROMEO ET JULIETT-LA FERMIERE
PARS, le 22 février 1890.

MON CIER DIRECTIUR,

Dans ia drnière lettre, je vous signalais le succès
de JiJjreille à l'Opéra-Comique; aujourd'huije vous
ci irai qu'une autre ceuvre clu maitre, Jo;éoet utliette,
tient depuis longtemps déja la première place au
Grand-.Opéra,

Cette couvre, venue après FausI, n'est certainement
pas aussi populaire, ne porte pas d'une façon aussi

complète sur le public en séral, n'a pas enfin l'hon-
neur, si peu désirable, de voir ses airs massacrés par

les orgues de barbarie, les orphéons, et les bandes,
mais elle n'en est pas moins un chef-d'ceuvre, Dans
aucune, autant que dans elle, le maître n'a su chanter
l'amour, n'a rendu avec un sentiment plus vrai 'é-
veil de deux cceurs, la fusion de deux âmes. On a

dit que Roi/oet 7uliette n'était du commIIIIenlcemenît à
la fin qu'un long duo d'amour. Il y a du vrai dans

cette assertion ; mais pourrait-il en être autrement ?
En dehors, en effet, de l'amour de Roméo et Y7%liete,
qu'y a-t-il d'intéressant dans cet épisode de la
rivalité des Capulets et cles Montaigus; que nous
font ces dissensions et les haines île ces deux familles ?

Elles sont trop loin de nous, nous ne les comprenons

pas. Mais, au contraire, la rencontre de ces deux beaux
enfants qui amène bien vite, malgré la haine des
leurs, l'amour dans ces deux jeunes cours; puis
cet amour traversé par tant Cie tourments et se tel-
minant enfin par la mort la plus cruelle ; cela a été
vécu, cela est humain, et par conséquent fait toujours
naître l'émotion.

Juliette, c'est Mme Melba ; elle rend le rôle avec une
grande fraîcheur, un exquis sentiment, presque la

perfection. C'est l'avis cde tous ceux qui l'ont en-
tendue c'est surtout l'impression des abonnés de
l'Opéra -gens difficiles à séduire, et dl'habittdc pou
enthousiastes - car ils ont prié Mme Melba, qui devait

prendre un congé, de le retarder (le quelques jours
pour chanter quelques fois encore le rôle de J'iliette.
Jean de Reske chante Roméo ; ce rôle coînîienît île
touit point à son talent, à sa voix fraîche et pure, et àu
la distinction Cie son physique.

A pî.ès Claidie et Fraçiois de C/murpi, ces drames
villageois de George Sand, merveilles de coloris rusti'
que et de sensibilité pénétrante, le drame villageois
n'avait plus guère reparu au théâtre ; c'est donc

presque une surprise que d'avoir vt dernièrement
la ermiere à l'Ambigu, drame on cinq actes dé
MM. A. d'Artois et 11. Pagat,

C'est dans la ferme île Vauciennes que se passe
l'action, et Mlie Catherine Mathey, la fermière, quoi-
c'ayant passé la trentaine, n'entend nullement coiffer
Ste Cathmerine. Elle a pour faire prospérer son
domaine unt brave garçon, Hubert, (lui lui a déjà
rendu d'autant plus de services qu'il on est follenent
épris. Mais la fermière îne le paie pas de retour, car
elle aime jeai Parmentier, fils d'in usurier du village
et clerc de notaire. Jean n'a d'yeux que pour bn-
gitte, la jeune sceur île Catherine.

La rivalité îles deux surs forme le nce titi u ranie
et amène de dramatiques incidents, au bout desquels
Catherine, devenue riche par suite d'un héritage,
dote sa seur, qui peut alors épouser Jean Par-
mentier, tandis qu'elle-nmême, ne gardant que la ferie
se marie avec Hubert.

Le succès île la "Fermnière " a été aussi considéra-
ble que mérité; quelques scènes remarquables ont
grndement impressionné les spectateurs.

C'est d'abord un ducel au sabre entre Hubert et
J iclor, tous deux anciens soldats, qui aboutit à un
corps à corps jusqu'à ce que J iclor, fou île rage, frappe
Hubert d'un coup île poignard à l'épaule. Ce duel,
reproduit avec une effrayante réalité, grâce au jeu con-

vaincu des acteurs, a été le premier clou île la soirée.
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Vient ensuite l'acte du Pré Fourchu, où le père de

Jean Parmentier vient de demander un sortilège acu d
vieux sorcier, pour empoisonner Brigitte. Eclairé

par un rayon de lune, et par "la pile clarté qui tombe n'

des étoiles," ce pré est d'un pittoresque achevé, et les e

consultations nocturnes qu'y donne le sorcier font c

songer à la lande des sorcières cie Mlacbc//i. d

Enfin, dans le dernier tableau, quand Jean reproche p

à son père d'ivoir voilu empoisonner sa tiancée, lar- s

rivée d'un gendarme produit un coup de théatre d'un î:
grand effet. Le gendarme pose la main sur lépaule
du père; celui-ci se retourme et, cn l'aperceant, il i

prend peur, ses jambes lageolent sous lci, et c'est
avec uie joie fébrile qu'il s'aperçoit que le gendarme
ne veniait pas le conduire en prison, mais simplement t
lii fA 'mne visite dAmi Cette scène mtt, oùi la i

ituan parle acîx yecx, non moins cîicxnerfs, al
enleé la sal cjcî a éclaté eii applacitissemen ts.

Ce draine est joué avec tun adi mbl talen t par la
plupart tics artistes.

Les décors et la mie eii scèmne sont îmvicx.
Aut taibleau cie lait /os 1 v' la scène est couverte
cie vrai foin, domt l'iecr excîîie faisait tile hecureuse
emuîîîrence iau dei;;nmin/i is specatrces lai
couî tie àm fermie, avec sou étable oui s'entasent cie
v'rai MMM iiui uiilicelés gr cii vrai chien cie berger
tout iir, et: elin decix magnifiquies bui attachés
quci tranemt le char tde la récolt, aui hatît cicîqcel se
trouve (Ille jolie fillette, qcîi s'abrite socîs cii grand
Iparplie rouge conre cii vritable orage cie vraie

grêlee

Des pièces nouivellemient jociées atm commenîce mniît
tit nlui ibnî a voums die ; ce SOnt tie vrais éplié-
îîîère, écrites pour cii PcmbIc sîîécia tic parisicîîs, et
qui, Pou la pluparlt, nie toumchent qcîe bienî peci à l'a
drmatiqcie,

iiicstiiiées a li\'erti ià faie Mare totii ainlat à la
ciigesiuî n h ou ciier, loin cie Paris, elles n'on t
atmme significatioî, et sont à peile Comlprises ; nnus
n'enî parlerons clone Pas,

On mie pecut pas dire que le entreprises tiîéàtrmlcs
soiemnt toumjouirs (ie maulvaises affaires, voyez pluitôt le
théâÎtre tit P1alais-Rýoya-l.

il y a qciequsocîrs a ad~ tecm ela réuioni ami mccî
tics actiomînaires Pour la recitomi des Coimptes cie
l'exemcie 1889. Les rectt.es cie laumiée à ce hmi
recix théâtre se sont élevée à Aics &utn îuillioîî. Les
actionnaires clu P-1alais Royal tocheronît par coisé-
quief iie unegs bd'améfic et, cnmme on ut le peser,
ils se so rtis tres saisfi.

Pour terminer ma lettre, voulez-vous, mon cher

recteur, que je vous parle des modes nouvelles.

C'est surtout dans les théâtres, les soirs de prc-
lièrcs, que se déploit l'élégance de nos parisiennes

t que la mode commence à se fixer. Cette excursion
n dehors des matières que j'ai l'habitude de traiter

ans votre journal ne sera peut-être pas très goûtée

ar vos abonnés duit sexe fort, mais elle intéressera

ms nul doute vos aimables lectrices, et c'est de leur

laire qu'il m'importe le plus.
Voici le printemps qui s'avance, et avec lui les

iuances claires font leur apparition. Toute la gamine
les couleurs est mise à contribution ; le vieux rose, le
vert pâle, le bleu chatoyant, le jaune dans toutes ses
teintes dominent dans les nouveaux costumes, se
marient, et se font nutuellement valoir.

Le noir n'en reste pas moins très bien porté, et
conserve toujours les sympathies des véritables él-

gantes ; rien I'es joli, seyant et distingué comme
imne robe en crêpe tIe Chine noir, avec garniture die
jais et de perles. Faites sur le modèle des fourreaux
dit premier empire, avec uni1e traîne mijestuieuîse, ces
robes de crépe de Chine noir font fureur clans les
dîners et dans les concerts.

Pour la rue, le grand manteau, que la température
raducie ne permet plus de porter, est remplacé par
une veste très collante qui donne une grâce toute

particulière à la toilette, par l'addition dîne che-
nisette ou d'un jabot, et par les passementeries aux
couleuîrs vives et clattoyan tes C qui lui servent d'orne-
ments. Souvent ces vestes ou jaquettes ont le col
Médicis, montant par derrière et de côté ; c'est chaud,
et un même temps très élégant - deux qualités que

prisent fort nos parisiennes.

La fantaisie s'en donne à cceur joie pour les cha-

peaux, tout en restant cependant dans le bon goît
c'est la qualité maîtresse de nos modistes. Voici un
grand chapeau de feutre gris; le fond est Cin veloirs
collé émeraude ; sur la passe s'étale une traîne
d'églantine de velours et de boutons de rose soufre.
C'est tout-à-fait joli ; mais comme il faut avoir le
coup-d'ceil sûr pour oser aventurer tous ces tons sur
la petite surface d'un chapeaui!

La petite toque assortie au costume, posée très
arrière pour former capote par devant, est très bien

portée pour la rue et les visites intimes; elle donne à
la femme un petit air dégagé et beaucoup de cachet.

Mais on ne s'habille pas seulement pour la rue et

pour le théâtre; il faut aussisonger aux vêtements
d'intérieur, à ces robes de chambre, à ces peignoirs
dans lesquels la rêverie est si douce, le for niente si
irrésistible. On les fait généralement forme princesse



î tantôt boutonnées hermétiquement, tantôt négligem-

mtiet ouverts sur une sous-jupe de surah, cie foulard,
cie crèpe de chine.

La lingerie est encore l'article auquel toute élégante,

porte la plus grande attention. ' Tant \'aut le dessous,
tant vaut la femme," a dit un écrivain; nos pari-

siennes ont complètement adopté cet axiome; aussi

la lingerie a-t-elle créé des merveilles ce bon gofût.

Le grand chic, la suprème élégance, quand les bas

de soie ne sont pas de la même couleur que la robe, est

de les assortir à la nuance des fleurs ou des ornements

qui couvrent la toilette. Nos mondaines tiennent,

les unes pour les bas noirs, les autres pour les bas

roses, qui vont à peu pi-ès avec les couleurs diverses ;

mais toutes veulent que leurs bas soient brodés soit sur

la jambe, soit sur les coins.

LA CONVERSATION

AIME-T-ON A CAUSER?
Serait-elle donc vraie, cette critique que l'homme

a depuis si longtemps jetée ei hommage aux pieds

île la femme, en lui reprochant le trop grand usage

ce sa langue ? Il est pourtant certain que les trois-

quarts d'entre elles ne s'en servent que pour bavarder

et non causer.

Qu'est-ce' que causer et comment apprendre à

causer ?
La causerie suppose tout d'abord une connais-

sance assez étendue du mouvement intellectuel

autour de nous, soit dans les arts, soit dans lessciences.

Elle exige que la raison et le jugement soient sufrisam-

ment développés pour pouvoir discerner le bon, le

beau et l'agréable, des vulgaires lieu x-com muns.

Le bavardage, lui, i'est-il pas à l'apogée ce sa gloirel
lorsqu'il produit un commérage bien combiné, revu

et augmenté ? Ah! je sais, me dira une adepte

de ce dernier genre, il faut devenir bas-bleu. Pas

du tout, et le superbe argument ne cache au fond

que l'excuse du vide d'un cet-veau, vide causé par l'insi-

gnifiance des idées. Qu'importe que l'on fasse partie

ce la catégorie du bas d'azur, si tant est qu'une femme

ne puisse être sérieuse sans y être enrôlée, lorsqu'en

ne négligeant aucun ce ses devoirs réels elle consacre

le reste dlu temps à des lectures solides autant qu'inté-

ressantes, préparées par de bonnes études et mûries

par la réflextion.
Ce n'est que par la lecture, mais, bien entendu, la lec-

ture sérieuse, et non celle cie la plupart îles romans,
nous transportant au pays ce l'absurde, où l'on ad-

mire nuages verts sur paysages roses, que vous vous
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initierez aux secrets d'une bonne conversation. Dites-
moi, est-il charme comparable à celui d'une causerie
à ceux ? Echa nge d'idées, di versité d'opinions, calme
cie l'un comme contraste à la vivacité de l'autre, et
ainsi les heures passent animées, joyeuses ; le regret
duLI charme rompu trop tôt, conmne toute jouissance
d'ici-bas, n'est amoindri que par l'espoi- du plaisir
renouvelé. Mais ne puis-je donc ici jeter un grain de
sentimentalisme, certaine que je suis que la causerie
le fera germer en un dénoûiment heureux ?

La surprise que l'on éprouve, en ré6trouvant chez
un autre les sceurs des idées écloses sous votre cet-
veau, se change bientôt en sympathie, reconnaissant
que l'on est cie trouver une réponse aux ques-
tions que l'imagination, faculté parfois tyrat nique,
vous pose à propos ce tout et de rien. Va-t-on
s'arrêter en si beau chemin ? Allons donc ! La symu-
patlic, gravissant un échelon, prend le nom d'amitié
pioutr cet autre vous-niême, en qui vous vous rctrou-
vez avec complaisance. iais un beau jour, vous vous
demandez pourquoi cette causerie hebdomadaire ne
devieildrait-elle pas la conversation quotidienne, et
après mille fioritures suir ce thème de l'amouri toujours
beau, toujours nouveau, mnalgré son âge avancé, vous
sonnez tambours et trompettespoui - annoncet au voisi-
iage une femmtîte de plus et un homme cie moins."

Cette définition duLI mariage vous plaît-elle ? Pour moi,

qui l'ai cueillie dans un bouquet de pensées au délicat

parfum, elle m'a simplement ravie. je la dépose, ci
guise de remerciment, aux pieds de nessicurs nos

acharnés critiques, les priant cie ne pas jeter leur

langue aux chiens, en désespoir de ne pouvoir con-

naître si gentille boîcîuùetière.
I ERINI [NE.

Les Journaux Franco-Americai.ns
Au moment où, dans le Caiaca, on fait tout poti

détruire la langue française, il nous fait plaisir cie

constater que, dans la république voisine, où l'on

comprend parfaitement la signification clu mot .r-
irri:, les journaux français pi-eieit cie l'extension,

prcuve' eviceinte cie la vitalité de la race canadienne

fiançaise.
Ainsi l'union, île Loveli, Mass, annoiice que bien-

tôt elle publiera uie édition semi-hedciomadair-e, et

uie édition du "dl i manche."

Nous offrons les félicitations les plus sincères à
l'Union, et lii souhaitons lonigute vie et prospérité.

Elle les mérite certainement, et tous nos compatriotes

qui ont des parents et les amis dans les cetres cana

diens de l'est devraient se fait-e un devoir de recevoir

cette intéressante publication.
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BOUTADE

LE? MUlET
U na rchand de son en démence
Sa marchandise remuait;
Il cherchait l'air d'une romance
lotur un ténor sourd et muet.
Devant une rime ci souffrance
Son front pâlissait et muait.
Cette rime, étant le mot Fraice,
Se terminait par l'E muet.

-Précisément, cette fiinale
Juste sous nia note émue est,
Dit-il ; ô syllabe infernale!
Lettre cIqe mon coeur émui hait I
Jadis, la charmante Elodie,
Quand je chantais je lainte, huait
Le chanteur et sa mélodie.-
M\loi je faisait un nez,.muet

Elle avait bien raison, dit Sute,
Eih ! Vous n'aimiez donc qu'à regret ?
je t'aime Cuh, eu/e.' c'est une insulte.
Euh 1 euh x'ous étiez indiscret.
Euh euh ! J'en ai la chair de poule.
Pourquoi \votre gosier fluet,
Pond-il tous ces enhs pour la foule
En prolongeant Lui riez muet ?

iL iuet, répond Lavallée,
Est le trémolo des amours,
On l'a ferné dans la vallée
(Xr la Garonne suit son cour.:
.7/è laimc se dit à Toulouse;
En Gascogne, sans E mîuet,
Ia jeune fille au rang d'épouse
Aspire et souvent promnue est.

L'E fermé ferme de la sorte
La bouche atx tendres jouvenceaux
Que la fureur des cuh/s transporte
Aiu point qu'ils font peur aux oiseaux,
Liîssons les hia'es des bocages
Nous fibriquer des eufs parfaits,
1Et transformois sur cent visages,
Cent tronpettes en nez iîutets.

ontréal, :'4 j anvier n890.

A NOS LECTEURS
La livraison Cie mars du CANADA AwrsrQuE vous

est présentée aujourd'hui, mesdames et messieurs,
avec les remerciements de l'éditeur, qui avoue, en
toute sincérité, être surpris dc l'accueil fait à cette

revue.
Tout en espérant que le public canadien-français

verrait avec plaisir l'avèneernnt d'un journal publié
dans l'intérêt exclusif de la littérature et des beaux-

arts, nous étions loin de nous attendre aux témoigna-
ges spontanés de sympathie et de bonne amitié qui
nous ont été adressés de toutes les parties du pays, et
des centres canadiens des Etats-Unis. Nous en lais-
sons toute la gloire à nos vaillants collaborateurs, dont
le talent s'impose,

il y a cependant quelques réserves à faire, Il
existe encore dans certains milieux une apathie,
disons le mot, une horreur pou r toute lecture qui ne
traite pas de politique, de chiffres et de scandales,
qu'il faudrait secouer au plus tôt. Cette apathie était
plus prononcée il y a quelques années ; et nous sommes
heureux le constater qu'elle tend à disparaître de
jour en jour, à mesure que l'éducation se développe,
et que le goût s'épure, Espérons que dans quelques
arnées il y aura place au Canada pour plusieurs revues

purement littéraires.
Nous publions le Cmu AunISTIQUE dans le but

de fournir des exemples aux jeunes, afin qu'ils ne
soient pas obligés d'avoir uniquement recours aux
publications de la France pour former leur style et
apprendre à écrire. Personne plus que nous n'admire
cette inimitable litérature de nos frères d'Europe;
cependant que nos futures écrivains ne l'oublient pas,
nouis avons parmi nons déjà des écrivains dont nous
devons être fiers.

Parmi les historiens: Garneau, Suite, et les abbés
Ferland, Casgrain et Tanguay ; L. O. David, E. La-
reau, J. E. R1oy, Gauvreau, P. Dionne, J oseph Tassé,
etc.

Parmi les poëtes: Fréchette, J. APoisson, G F.
ilarchand, N. Legendre, le ciseleur du Canada, Parn-
phile Lemay, Chauveau ; Crémasie, Rémi Tremblay,
Gonzalve Désaulniers, W. Chapmîan, Ernest Trem-
blay, etc.

Les romanciers: Marmette, le Juge Poutlier, de
Boucherville, A. de Gaspé, V. E. Dick, Pamphile
Lemay, H. Beaugrand, N. Bourassa, Rémi Trem-
blay, etc.

Parmi les chroniqueurs, Buies, Lusignan, Faucher
de Saint-Maurice, Fréchette, Napoléon Legendre, le
Jtige Routhier, etc.

Les chansonniers: Elzéar Labelle, Rémi Tremblay
et Blain de Saint-Aubin,
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1is devront aussi se rappeler 'qu'ils ont lhérité du
génie de leuris aïeux ; que le talent ne manque pas
ici i et cIue si plusieurs cIe nos écrivains ont obtenu
des témoignages flatteurs des sommités cu ropéen nes,
il n'y a aucune raison pour empêcher ceux qui pous-
sent aujourd'hui cIe porter haut et ferme le nom cana-
dien-français et die conserver intact et sans alliage le
plus pIrécieIx héritage que nous ont légué nos pères
notre langue, la plus belle entre toi tes.

C'est en lisant les ceuvres des écrivains français
et canadiens, en imitant leurfaire, que la langue fran-

çaise sera conservée parmi nous. Il nous semble que
le moment est bien choisi pour rappeler aux Cana-
diens le devoir qui leur incombe. Il est inutile de
mentionner le débat qui vient d'avoir licu aux Com-
munes, il est présent à la mémoire Cie tous les bons

patriotes et se passe de commentaires.
Un fait tout à l'honneur des jeunes filles et femmes

canadiennes, est que, en dépit de leur éducation non

dirigée vers la littérature, il en est qui ont percé et

sont devenues de véritables écrivains. Le nom cIe
madame Raoul Danclurand trouve ici sa place, tout
naturellement.

Nous publions dans ce numéro une calserie qui
nous est adressée par une aimable correspondante ;

elle ne cliy pas son nom, malheureusement. C'est trop

cIe modestie, Mademoiselle.
Nous avons l'intention de tenir notre teuvre à la

hauteut oùî nous l'avons placée, et tous les efforts

possibles seront faits pour obtenir ce résultat. Les
difficultés inhérentes à la publication *d'un journal,
quel qu'il soit, n'apparaissent pas à la surface, et sont

inconnues aux gens qui ne sont pas du métier. Nous
avons surmonté ces premières difficultés, et avec votre
bienveillant concours, nous espérons pouvoir rendre
le CANADA ARTISTIQUE non seulement utile, mais

indispensable.
A. FILIATREAULT.

rq 19 6 - 1 $ti
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L2 CANADA AR-RTis-rTiQUE est une publication mensuelle
spécialement dévonée i la musique, atux beaux arts et a la
littérature.

Le prix de l'abonnement est de $3.oo par année.
Chaque numéro contient huit pages de musique gravée

et 16 pages de texte.
Un numéro échantillon sera envoyé à toutes les per-

sonnes qui nous enverront 25 cents.
Les chantetrs et instrunientistes sont priés d'envoyer

leur adresse à l'éditeur du CANADA ARTisriQuE. Lorsqu'il
se présentera des engagements, on les leur fera parvenir,
sans délai.

POUR LES DAMES

L'ART A LA MA[SON
Atujourd'hui, Mesdames, j'entreprends bien carré-

ment une petite incursion sur votre véritable
domaine.

Dans mon dernier article, j'ai parlé de l'extérietr
de la maison ; je franchis la porte du sanctuaire, et
me voilà totit-à-fait chez vois.

Soyez tranquilles, je ne votis flatterai pas, - C'est
totalement en dehors de mes habituces, - mais je
ferai mon possible pour ne pas commettre trop d'in-
discrétions.

Nots avons dit une maison bourgeoise ; la pre-
mière venue; bien.

Mes compliments, d'abord, surt- l'aitichambrc.
- Ouoi ?
- Sur l'antichambre, sure ce qu'oti appelle ici, on

n'a jamais pu savoir potirqtioi, le passsage' ou l'entrée,
Disons le vestibule, si vous aimez mictix.

Une patère....
- Quoi ?
-Une patère, ou un porte-chapea.t un stand, si

vous voulez, puisqt'il fatit se faire comprendre. Une
patère, avec glace, brosse à hardes, brosse à chapeau<,
bon.

Une petite table, ntie chaise en bois; parfait. To t
cela est nécessaire.

Rien de plus incommode qie de ne pas savoir oit
s'asseoir pour passer ses claques ou ses galoches

Le porte-parapltuic est de rigtetir atssi ; nais
comme il fait généralement partie Cie la patère
moderne, il est à peu près stperflu d'en parler.

Dans nos maisons de Montréal et de Qtébec,
l'antichambre a pour accessoire quîasi inévitable

l'escalier qui conduit à l'étage supérieur.
Est-il besoin de dire quç cet escalier doit être

tapissé dans le même goût et dans les mêmes ntances

que l'antichambre elle-même ? Etant donné qu'il est
de mode maintenant - je ie sais pas si c'est uni pro-
grès - de remplacer par titi tapis le frais linoléum

d'autrefois, qui convenait si bien à cette partie cie la

maison.
Par parenthèse, mon aimable amie, Ctand il s'agit

de linoléuim, ne dites donc jamais un pré/art, et entore

moinis ii prélal.
Un prélat est un dignitaire ecclésiastiqtue, et un

n-élart est unie toile goudronnée dont on couvre les

marchandises sur les quais et sir le pont des navires,

pour les abriter contre le mîauîvais temps.
Que l'on soit chez des gens riches, ot simplement à

leuîr aise, l'antichambre est nattrellenent la pièce la

plus sobrement ornée Cie toite la maison.
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Il fait, cependant, éviter unle nudité trop crue.
Une statuette, un tableau, ue tête de chevreuil,

un bois d'orignal, ciui trophée de chasse, une palo-

plie, sont généraleient d'un excellent effet,

Pas d'encombrement surtout.
Te nture sévère, iMais pas d'imitation de marbre,

je vous en prie. Tout ce qui est imitation ne vaut

pas granl'chose, et ce qui est invraisemblab!c ne

vaut riel.

J'appelle tenture, papier-tentcre, ce qui'on nomme

Cin canayen tapisseic-, j'ai la manie cde vouloir parler

français; c'est mon défaut. Il faut ne le iardlonniier

Mais Passons.
Oui, passons à un détail important.
Sur la table dont je parlais phus haut, j'aperçois un

petit plateau, disons une corbeille, où se con fondent
pêle-mêle les cartes cie visite lii Jour au lendemain,
Très bien.

Certaines personnes étalent ces cartes de visite - à
l'année, s'il vous plaît -sur une table de leir salon.

Elles ont tort. Les cartes de visite ne sont pas des
ornements; et les gens qui viennent chez vous n'ont

pas besoin de cela Pour connaître le nonbre de vos
relations distinguées.

Au surpîus, si jamais vous portez la main sur une
corbeille de cartes de visite exposées dans ci salon
vous remarquerez touîjours, sur le dessus -- c'est inpail-
lible.-le nom de personnes plus ou moins mîîarqcuanîtes
NIl besoin d'aller au fond, vous ne trouveriez que le
llenui fretin. C'est là ciin de ces Phénomènes dot il
n'est aucunement besoin de se demander la raison,

Non, Mesdames, point de ces exlibitiois. Elles
sont puériles, et nimposeit à personne. Elles fot
socrire les gels, voilà tout.

Que voulez-vous, on reconnaît souvent ses propres
faiblesses dans les faiblesses d'autrui. Oue cela serve
acu moins l nous corriger .

l1 y a beacicocIp à dIire sur fi-s cartes cie visite.
Oi-, comme cela n'est pas ime des choses les minls

importantes au ipoint le vie cIe /r a /a maison, si
nous nous arrêtions un peu pour passer votre corbeille
en revue ! Vous permettez

Prenois sans choisir , au Ihasard
Papier glacé: mauv:aisgout.
Doré sur trancle : très mauvais eoût,
Denîtelé avec CIes fioritures ; horreur!
C'est rare, mîais il s'en ctrouve,
J'en ai viu avec de petits oiseauix dessinés scur les

coins:
Après cela, il faut tirer l'chelle.

st-il besoin ce dire que la carte ie visite doit
eê t-e de bonnîe giandeur, cde papier fort et mat, et sur-

tout sans la moindre ornementation ? C'est par trop
élémentaire.

loursuivons notre examen, VOyons
JIfosici;r Aliato/e Porteancc.

Pourquoi pas Anato/e Porteance tout court ?

Quand on a l'inestimable avantage d'appartenur au

scxe aimable, je comprends qu'il faille mettre

Madaie ou Mllademiloisce/, pour distinguer la jeune.
flle de la femme mariée. Mais quand on a le mal-

heur de porter de la barbe, il faut se laisser donner

du M1Jonsicur, autant que possible, par les autres.

lntre nous, ce monsieur-làc aurait du se retrancher

le ilfMonsieu-, et mettre son adresse à la place.
Il faut un joli toupet, qu'on me permette de le dire

pour se figurer que son adresse est chose tellement
sérieuse qu'elle ne puisse être ignorée de personne.

Et pourtant - j'en sais quelque chose - il vous
arrive assez souvent des cartes de tout jeunes gens,
sans seulement long comme ça d'adresse.

Tout comme s'ils étaient le grand Turc, ou le

prince de isnark.
Vous voulez leur rendre courtoisie pour courtoisie,

pas moyen.
Vous cherchez dans le bottin, le nom n'y est pas
Que faire alors ? Vous ne pouvez pourtant pas

deviner.
Tenez, en passant, un conseil à mes congénères du

même misérable sexe que moi:
Si vois n'êtes pas le lieutenant-gouvernecr, le pre-

imier ministre, le Président dle la Chambre, ou l'évê-
que, Ou tout autre personnage si exceptionnellement

perché que tout le monde soit sensé connaître votre
perchoir, mettez tout bonnement votre adresse sur

uotre carte, allez! C'est moins prétenticux de la
part de celui qui la présente, et beaucoup plus conm-
mode pour celi qui la reçoit,

lt cela épargnera peut-être à quelque brave homme
le désagrément d'apprendre, un bon matin, qu'un
imbdcie a dit ce lui : - " C'est un mal appris ; je lui ai
porté nma carte, et il ne m'a jamais rendu ma visite.'

Bon . ici - comme compensation, je suppose -

Madame une telle, telle rue, tel numéro.
Le monde renversé !
lE'coutcz ceci, mes jolies compatriotes du( sexc

féminin
Au contraire de l'homme, cet être sals principes,

une dame ne doit jamais mettre son adresse sur sa
carte de visite.

(',Ia est réservé pour les dames d'une certaine
espece. La carte le visite dlevient alors une carte
d'a ffai res.

Combien de dames bien élevées, intelligentes et
haut placées ne pécheitelles pas sur ce poilnt ! Man-

4
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que de réflexion. Elles ont vu faire Mme de Trois-
Etoiles, et elles font de même, sans se demander si
c'est ou non rationel.

-Mais, me direz-vous, il faut pourtant qu'on sache
ladresse d'une damliC, comme celle d'tin homme, pour
lui rendre sa visite.

- Vous avez raison ; aussi une dame doit toujours
laisser la carte de son mari avec la sienne. On doit
supposer qu'ils habitent ensemble.

Allons, vite, la carte suivante! Tiens, qu'est ceci ?
Madmoiselle Alice....
Ta, ta, ta ! Une demoiselle ne doit pas avoir de

cartes de visite.
A moins d'accuser - et d'accepter -l'âge de,...

'iémancipation.
Une jeune fille doit toujours faire ses visites avec

sa mère ou sa protectrice, et inscrire son nom au
crayon sur la carte de l'une ou de l'autre.

La carte de sa mère, ou celle de son chaperon, sont
les seules qu'elle ait le droit de laisser, même chez
les intimes que, dans nos mceurs, elle peut se per-
mettre dIe visiter sans être accompagnée.

Passons encore.
Tiens, voici une carte double
.M et Mme....
C'est reçu ; bien que cela ait passablement lair

d'une économie un peu hors de saison.
A propos d'économie sur les cartes de visite, il est

une particularité à laquelle on ne saurait donner trop
d'attention.

Grand nombre de personnes font imprimer leurs
cartes, et même quelquefois leurs invitations.

Elles croient faire comme tout le monde.
Et elles commettent sans le savoir une impolitesse.
Sur ce point, comme sur le reste, le bon gout et le

bon sens ne font qu'un.
Réfléchissez avec moi: pourquoi fait-on imprimer

quelque chose ? C'est pour en avoir plusieurs exem-

plaires à meilleur marché, n'est-ce. pas ? Autrement
on écrirait à la main.

Il est des chromo-lithographies qu'on achète pou
quelques sous, tandis que l'original, est souvent sans
prix.

Eh bien, c'est cette question de bon marché, ou

pour mieux dire cette politesse au rabais, qui est
de mauvais ton.

Pour être correcte et convenable, une carte dce
visite, comme une invitation, doit être écrite à la
main... ou bien gravéCe.

La gravure est préférable: elle a plus de cachet

parce que, tout cin étant exécutée à la main - c'est-à

dire sans mesquinerie réelle ou apparente - elle esI

plus élégante et plus uniforme.

En sorte qu'une carte gravée est aussi distinuée
qu 'une carte imprimée est vu gaire.

Moralité : il faut faire graver sa carte cle visite.

La chose est facile. Nous avons ici des griveurs
qui pCuvent rivaliser av'ec cclix d'Europe, - je citerai
en particulier M. Edwin Cox, un artiste dans le
ge- e.

Allez faire graver votre carte chez lui. Elle ne
vous coûtera guère plus, dans son élégance, qu'une
carte grossièrement imprimée, dans sa rusticité.

Et puis, cela serait-il trop cher por 'ous, que vous
avez toujours la ressource de rester dans les limites de
la distinction, tout en pratiquant l'économîie : écrivez
vos cartes à la main.

Si vous êtes cloué d'une belle écriture, ce serâ
une occasion de la faire apprécier.

Si non......dame, tant pis I je n'y puis rien.
Mais, j'y songe, il est peut-être, parmi mes lecteurs,

des personnes - la chose n'aurait rien d'étonnant ni
de déshonorant - qui ignorent la différence entre
l'imprimerie et la gravure à taille douce. Alors elles
n'ont qu'à s'adresser aux gens du métier, pour se
renseigner là-dessus comme père et mère.

Le mystère n'a rien d'insondable.
iMaintenant, comment une carte Cie visite doit-elle

être rédigée ?
Le plus simplèment possible.
Pour un monsieur, le non et le prénom vec

l'adresse dans le coin à gauche.

Certains chevaliers, officiers, ou commandeurs d'or -
dres quelconques ajoutent ce titre après leur nom
ce sont ceux qui ont besoin de se faire connaître.
Les autres négligent ce détail.

Des malheureux vont plus loin : ils se donnent du
M. le Chcvalier gros comme le bras.

M. le clevaier n tel 1
Mais s'ils étaient officiers alors, s'appelleraient-ils

M111. I OIicier Un tel
C'est prouver bien naïvement qu'on ignore le pie-

nulier mot de la langue française.
- Quant aux dames, elles doivent mettre Madane

tout au long, suivi de l'initiale seulement lu prénom
cie leur mari.

Si le mari est très connu, et qu'il ny at point de
confusion possible, on pourra retrancher-cette initiale
du prénoii, et faire tout simplenet comme fait à
Paris, iladame Carnot.

Tiens, ie voilà à mon dernier feuillet, et je le suis

pas encore sorti dIe l'anitichanîbre.
Vois en avez la preuve, Mesdames, le sujet que j'ai

abordé est fécond. J'ai beau le traiter à la volée, il
s'alloinge- et se complique sous ma plume.
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Au prochain numéro, j'entrerai au salon.
C'est là que ma tâche va devenir scabreuse ! Il

va me falloir prendre bien des précautions poui ne
marcher sur les cors de personne..

Au revoir!
LOUIS FR ECIH ET TE'

EN EUROPE 1819.

j'ai lu les lettres de voyage de Mgr Plessis ; elles

sont encore manuscrites ; elles méritent d'être impri-
niées. Si je ne connaissais de ce grand homme que
les pages ici mentionnées, je me figurerais tout aussi
bien son caractère, son patriotisme et ses talents

qu'après avoir étudié les actes de sa vie publique.
Dans les lettres qui sortent de votre plume, vous
vous faites connaître entièrement ; c'est là que je
retrouve l'homme. Or, celui-ci était instruit et obser-
vateur. D'un trait, il vous atteint. On voyage avec
lui on iporte son sac de provisions de bouche ; et l'on
critique les cathédrales comme le ferait un architecte.

Ses comparaisons entre les choses du Canada et ce
qu'il voit en Angleterre, en France, on Italie, nous
incorporent à sa personne, a ses idées, à ses desirs.
Ou'il était donc Canadien ! Il avait la bonne fierté
de ceux qui.connaissent la valeur de la race à laquelle
ils appartiennent, et qui ne s'en cachent pas non plus
les défauts, étant donné le fait incontestable que nul

peuple n'est sans reproche. Ce qu'il trouve on
Europe c'est la caducité ; chez nous la vigueur de la
jeunesse,

Tout gêné qu'il est par la diplomatie de Dowîîing
Street, il croit en notre avenir-pourtant bien com-
promis ci 18i9 ! Il a scruté le fond des choses, et
voit la situation telle qu'elle se dessinera plus tard

Comme il est mécontent parceque, à Rone, on ne
conçoit pas sa position l Faute de connaissances
géographiques et historiques, les prélats qui ont roulé
Napoléon rie savent plus quoi faire avec le Canada.
A Londres, il est mieux entendu - il est vrai que les
ministères y avaient mis du temps l Lord Bathurst,
chef des colonies, le promène, le choye, le garde chez
lui, cause du Canada, rie lui promet jamais rien, et lu
accorde tout ce qu'il demande. Seulement, l'évêque
se garde bien de lui dire que Rone a décidé tout
autrement, et qu'il v.: falloir aller à Rome pour faire
approuver les conventions intervenues entre lui et le
cabinet de Saint-Jaies. Il part donc pour donner
un cours Cie géographie et d'histoire du Canada aux
princes de l'Eglise. C'est une rude tâche que Cie
persuader à d'aussi graics personnages qu'ils se
trompent. Un très haut dignitaire lui dit: " Mon
diocèse aussi est étendu; il imesure vingt lieues de

froit.'" '' Le mien, ditMMgr Plessis, a huit cents lieues
d'un bout à l'autre."

Il est désolé de la désolation ce la campagne
romaine, et trouve ces geis-là très arrièrés. Nos routes
canadiennes étaient des bijoux auprès de celles de
France et d'Italie. Le peuple des campagnes et des

petites villes mangeait misérablement : ici du pain et
des oignons seuleiient; là du beurre et dlu pain; ail-
leurs de la charcuterie et c'est tout; plus loin des fruits
et CLu miiouîton.- Pas cIe variété. Aucun cofnîort. Non!
ce n'est pas comme chez nous! Et des voitures a
mener le diable on terre! U i Canadien le ionterait

pas dans une machine semblable sans rougir.
Puis le manque de deco-iui dans les églises! Les

messes dites a la course. '' Ils se mettent trois pour
dire une messe, afim d'aller plus vite.'

Les ponts sur les rivières le valent rien ; les bâteaux

passeurs encore moins ; les hôtels nie méritent que le
nom de taudis. C'est amusant, car le pouvoir dobser-

vation du voyageur est immense et porte sur tout.
En repassant eni France, il cause avec Louis XVIII,

et ne le trouve pas du tout à la hauteur de son rôle.
A Orléans, il adresse un petit discours aux familles de
cinq ou six prêtres résidents ei Canîacla, et leur Intime
l'ordre de ne plus écrire à ces ecclésiastiques pour
les faire revenir, car, dit-il, ils vivent chez lots Coiie
ces comtes et ces barons que j'ai rencontrés ici, et
qui sont tanit et tant de fois au-dessus de vous autres.

Tout ce qui concerne le culte religieux est étudié
et noté soigneusement dans ces lettres ; ce n'est pas
la partie la moins imstructive. Le rituel y est détaillé

avec force arguments. A côté de cela, Napoléon
revient toujours dans ce récit, accompagné des mille

choses qui occupaient alors les divers Etats parcourus

par le voyageur.
Les deux secrétaires de Mgr Plessis, durant ce

long trajet,- furent par la suite des évêques : Mgr
Lartigue et Mgr Turgeon.

Au mois de mars 1820, tous trois descendirent la
Seine sur un bâteau conduit à godille, et qu'ils
avaient acheté.- car il n'y avait pas de service régit-

Ilier sur cette rivière au-dessus de Paris. Vous voyez
cela! Nous avions alors en Canacla cinq ou six
bâteaux-palais allant à toute vapeur de Québec a
MVontréal. Mgr Plessis trouva plus tard unt acheteur

peit sa cialoupe et sa godille, puis monta sur tille
espèce de charrette sans ressorts pour contilluer soI
chemin, couchant oi il pouvait, et ianîgeant lu paim
qu'il tenait dans unt sac avec une bouteille de viii, car
l'eau à boire nie se rencontrait pas partout.

Cette lecture vaut dix fois le temps que je lui ai
consacré.

I33NJAMIN SULTE.

ý7M
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LES LIVRES NOUVEAUX
HESTER I EPWORTI-, a novel, by Kate Tannatt

WooCs. Montreal: John Lovell & Son; 30 cents.
Le nouveau livre de Mlle Woods nous reporte aux

temps des Puritains de la Nouvelle-Angleterre, et

décrit avec fidélité la période où l'on brûlait les gens

dénoncés comme sorciers par les fanatiques et le

ignorants, ou par les ambitieux qui y voyaient un

moyen de flatter le pouvoir. Le tout est entremêlé

d'une amourette à l'eau de rose.

A TdA.RCH IN THE RANKS, by Jessie Fothergill

îMontreal John Lovell & Son ; 25 cents.

Ceci est une étude des meurs anglaises dans le

milieu vertueux; le toutr en est charmant et l'enchaîne-
ment parfait.

Qu'il nous soit permis de constater ici que les

grandes maisons canac diennes-françaises de publicité

pourraient fort bien imiter l'exemple donné par la

maison John Lovell & Son. Ces messieurs n'ont pas

craint de risquer des capitaux importants dans une

entreprise pour le moins hasardeuse, et publient cha-

que semaine un roman de 300 à 400 pages, imprimé

d'une manière irréprochable. Pourquoi n'aurions-

nous pas des livres français imprimés ici de temps à

autre ? Si la maison Lovell y trouve son compte, il

n'y -a pas de raison pour empêcher la publication

d'ceuvres françaises, qui se vendraient, si le public

savait seulement où les trouver. Ces romans anglais

se vendent même parmi les canadiens-français, et à

plus forte raison ils achèteraient des romans français,

- il y on a de bons, quoiqu'on dise - s'ils étaient

accessibles aux gens qui lisent, et qui ne constituent

pas, forcément, la classe qui possède le plus d'argent.

NOTRE FEUILLETON.
Ndus commencerons dans notre prochain numéro

la publication d'un roman écrit par Ludovic -alevy

l'auteur de l'Abbé Constantn. Le titre de cet ou-

vrage est

Un Mariage, V51mour

Nous sommes certains d'avance que cette nouvelle

plaira à nos charmantes lectrices. Double C'ontq(/i, que
nous terminons dans ce numéro, a obtenu un grand

succès, et nous sommes certains que Un Mariage

d'Amour sera aussi bien apprécié que la nouvelle

que nous venons de publier.

STATUE D'HOMME D'ETAT.
C'était un bavard de talent très mince
Et, pendant trente ans, il avait été .
FaIeuCx à Paris, grand homme en province,
Ministre deux fois, toujours dépnté.

Traité d'éminent et de sympathicue
Il avait trahi deux ou trois serments
Ainsi qu'il convient dans la politique.
Bref, c'était l'honneur ce nos parlements.

Il mourut. Sa ville - elle était très fière
D'avoir enfanté ce contemporain, -
Dès qu'il fut enfin muet dans sa bière
Le fit, sans tarder, revivre en airain.

J'ai vu sa statue. Elle est sur la place
Où se tient aussi le marché couvert.
C'est bien l'orateur, son geste menace,
Et sa redingote est en bronze vert.

Mais nos bons ruraux, vile multitude,
Vendant les produits du pays natal,
Sans y voir malice et par habitude,
Mettent leurs baudets près du piédestal.

Elt, tous les lundis, quand les paysannes
Sous les piliers noirs viennent se ranger,
Le tribun d'airain harangue des ànes,
Et ça ne doit pas beaucoup le changer.

FRANÇrOIS COITE.

LA PHILHARMONIQUE,
Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs

que la société Philharmonique répète actuellement

quatre oeuvres qui seront données 1 robablemen t

dans la secondé semaine d'Avril.
Ces ceuvres sont : la Damnation de Fanst, le chef-

d'oeuvre de Berlioz ; E/lie, de Mendelssohn ; le Staba

Ma/cr de Rossini; et Daniel before the K<in/g, ceuvre

d'un compositeur de Montréal, M. C. A. E. Harris.

Nous donnerons une appréciation de cette dernière

ceuvre dans un prochain numéro du CA\ND\A ARTi s-

TIQUlE.

La Société Philharmonique conpte aujourd'hui

225 membres actifs. Elle est sous la direction de

M. Guillaume Couture, Nous avons assisté à une

répétition dernièrement, et nous avons surtout admiré

la discipline sévère qui fait la force de cette société,

et la rend capable d'entreprendre l'exécutioi

d'euvres magistrales.

Le Quatuor Voéal de Québec, à son assemblée lu

2i courant, a élu les officiers, dont les noms suivent

pour l'année courante Directeur honoraire - L. N.

Levasseur ; President - 1'. M. Laurent ; Secrétaire-

Trésorier -A. Vaillancourt ; Directeur actif-Il,.

A. Bédard.
Le Quatuor met à l'étude plusieurs jolis chceurs,

qui viennent d'être publiés.
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ROMANS

DOUBLE CONQUETE
su i,: 1r Fi N . 0l

M Ilgré lui, îpoi ritiat, le cri clii cCir cie la diva le po r-
suivait. Une bêtise - allons donc

Cependant Ancré, qui se vit bientt invité dans quelques
muaisons, lie songea nullement ii y présenter sa femme.
Quelques-uns die ses confrères avaient épousé des femmes
riches, trés élégantes. Pett-être acheteaiIt-eIles leurs
Chapeaux chez Mie R igatid... Il sentit un petit frisson
douloureux ein songeant cIque l'tine d'elles pouvait un jour I
donner îles ordres à Rose, s'impîîîatieteri d'un chapeau mali
réussi, la traiter comme une demoiselle cie iagasim qi t
compte pas !... Alors il prit une grande résoluion. Rose
quitterait la niodlte, et se contenterait cie tenir soi petit
imiénage. O n seriit un peu plus paIvre, mais, bah !... il
avait confiance on l'avenir. Justement Rose se trouvait
enceinte. C'était le prétexte voulu; car, pour rien ait
mnonde, il i'eût avoué aà sa femmtte qu'il rougissait de soit
travail. Rose d'abord refusa net. Oni ne pouvait encore
se passer cie ses gaims ; leur nouvelle vie coftait gros, et
elle avait l'horreur des dettes. Mais André revint à la
charge et se fit un allié di méldecini car la jeune femme
etait assez éprouvée par sa maternité prochaime. Alors
elle se résigna ; tais elle Cii eut un gros chagrin de se
trouver subitement à charge à son mari, elle qui, toujours,
avait gaiient et bravement gagné sa vie l

L'arrivée de lenfant la consola de toit : elle fut mère
avec passion. Un enfant apporte avec lui, en même temps
que la joie, bien des soucis, bien des imîqtiéitudes, bien des
dépenses aussi. Rose nourrit elle-même soi bébé et fit des
merveilles d'économie; mais Andre était payé de belles
promesses et de flatteuses paroles, plus que d'argent comp-
tait. 'irouvant que les tracas d'ii ménage pauvre gênent
litmspiration, il prit l'habitude de travailler surtout citez soit
collaborateur. Cependant, lorsque Rose, une fois soi fils
sevré, proposa de reprendre soit travail, il refusa, et refusa
un peu sèchement. La pièce écrite en collaboration avec
le grand vaudevillhste allait enfin voir le jour e oit attendant,
si l'on faisait quelqies petites dettes, le mal après tout lie
serait pas si grand ! Un vrai succès les remettrait vite at
flot dle nouveau. Puis voyant sa femme uit peu triste, titi
peu froissée aussi par le toit cde son) refus, il la caressa,
I'embrassa, li dit qu'il l'adorait comme ait premier jour...

Sorslti'ill.elt tquittée, Rose demanda si bien réellement
il laimait autant que par le passé ; elle chercha à se recont-
natre, à mesurer le chemi parcourui depuis bientôt trois
tIns, où elle avait été si heureuse et si fière d'épouser André
Gerbois,

Dins une vie très modeste, rempli par une lutte obscure
contre la patIurete, lutte très absorhante en ses péripéties
ignorées et toujours renaissantes, on n'a guère le temps de
s'analyser beaucoup soi-iêie, oci de beaucoup observer
les atres. Di reste, Rose, très ignorante, i'ayant jamîtais
entendu parler de ces mots, dont oi abuse tellement de nos
jours, de psychologie, de dissection morale, n'ayant jaiais
cit grand temps pour la lecturerestait titi être assez primiti f,
itel ligenite sutIrott pir son grand cucr toit débordai t
d'amiiotur et de tendresse. ElIIe n'était pourtant nulleinient
intcapable d'apprendre ; seulement soit mari, la trouvant
bien comme elle était, n'avait jamais songé à faire soi
édtication.

Lorsque, le soir, André et soi ami Marti: Dthamel cat-
saient tout ci fumant, elle écoutait de ses deux oreilles
elle étLait silenîcieuseiîîemet heureuse lorstu'elle se trouvait
capaile cie comprendre leur coiversationi et de s'y intéres-
ser ;luaId cette Conversation, ce qui arrivait maintes lois,

(ï) Voir pIes aS et 46.

dépassait son intelligence, elle Cn souffrait ; souvent deux
grosses larmes toibaient sur son ouvrage, et elle se disait

C ne suis "u"unC bête 1 lle eft donné sa jeunesse,
ses beaux yeux, ses joues roses pour nètre pas une bète."
André, parfois, la voyant triste, lui disait gentiment:

- Tu dois nous trouver assommants, ma mignonne, avec
notre phîiloso)lie ! Aussi, c'est lI faute à Cet ours de
Martin. Tu es toitle pâle; va donc te coucher, ia
Rosette

Et elle allait se coucher, laissant les deux hotmnies à leur
philosophie.'
André restait toujours tendre, aff.:ctuleutx et Cfin ; mais

a travers soi affection très réelle, elle sentait vaguement
qu'il la mettait dans un coin de sa vie, estimant qu'elle
devait s'y bien trouver, et que tout le reste, ses ambitions,
soi travail, ses relations, lie la regardaient pas c'était (Itne
chambre close dont il ne lui donnait pas la clef,

De plus, pour lui, elle restait éternellemet, la gentile
Rose Mignon, qu'il avait aimée passionnément et qu'il
avait épousée. Du travail, lent mais continu, de soit esprit,
il ne s'apercevait nullement. Ellc-mêmte peit-être 'ien
avait pas conscience ; elle s'exagérait volontiers sa propre
ignorance. Martii DuihaiIel parfois soulevait sa grosse tête
et regardait curieusement la petite modiste. Avec lui, elle
osait parfois causer, bien moins gênée qu'avec son mari ; et
il dmêlait dans les petites phrases de Rose un sens très fi
des choses de la vie, un jugement sàr et droit, et une cer-
tainle inîtelligence naturelle qui ne demandait qu'à être cul-
tivée. Il fit frappé aussi de ce fait que, devant André,
Rose devenait timide, n'osenlt jamais se livrer.

Un jour, André rentra chez lui préoccupé. La "dcier-
nière'' de la pièce de Virelay, à laquelle il avait collaboré,
devait avoir lieu la semaine suivante, et Mmte Virelay lui
avait offert pour sa femime une place dans sa loge. Plus
d'tme fois, la belle Mmne Virelay, femme'i très mondaine,
toujours affaitée, bone at iond, mais bavarde et fort cii-
rieuse, avait manifesté le désir de connaître Mmte Gerbois.
Les réponses évasives d'Anidrê avaient excité sa curiosité.
Cette fois, il étlait impossible de refuser.

Rose démêla un tel emba rras chez soi mari, lorsqu'il li
apprit de quoi il s'agissait, qu'elle-même fut prise d'ii accès
de timidité qui la rendit gauche. André avait donc bienu
honte d'elle 1 Puis il commença à lui faire la leçon; il
faudirait s'habiller de telle façon, faire ceci, te pas faire
cela... Il s'arrêta brusquement, sentant que Rose le regar-
dait comme elle tie l'avait jamais regardé. La jeune femme
était atteinte ait cœeur; mais elle dit aussi simplement que
possible:

-N'aie pas peur, André, tu n'auras pas à rougir de ta
femmltie.

11 l'avait donc blessée?
- Pardon, Rose, tui me comîprencls mal. Seulement,

vois tI, c'est un ttmonde si nouveau pour toi !
En elle-iiiêiie, Rose tie put s'empêcher de penser que Si

ce monde lui était ètranger, il y avait là un peu de la faute
Cie son mari.

Au premier coup d'ceil, lorsqu'il présenta sa femme a
IMeii ) irelay, André Gerbois vit que l'impression était

favorable. La femme du grand vaudevilliste prit la main
cie Rose et li dit quelques paroles aimables on lui indiquant
im ltauteuil sur le devant de la loge. Rose, tni peu timie
et rougissante, sut pourtant répondre avec à-piopos. Alors
les deux hommes s'en allèrent dans les coulisses eicoirage
leurs acteirs. Ils jouaient une grosse partie, i' ihoimte
arrivé aussi bien que le délfutiant, car dans cette terrible
carrière di théâtre, chaque pièce nouvelle est ci réalité il
début ; les lus éclatants succès lans le passé ne garantis-
sent nullement d'une chute. Et l'on tombe d'autant Pis
lourdement cqule i'on tombe de plus haut.

Le premier acte, tout d'exposition, très gai, buourré ce
mots, eut un succès prodigieux, Rose, très étiiue, heureuse
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de ce bonheur exquis de la femme aimante, qui jouit d'un
triomphe de celui qu'elle aime, oubliait oi elle se trouvait,
oubliait sa timidité, oubliait Mmie Virelay et le public tout
entier. Sa compagne qui, elle, avait suivi les dernières
répétitions, qui connaissait la pièce par c<iu r, qui aurait
pu indiqucr d'avance les scènes à effet, tout en suivant
avec intérêt la représentation, s'amusait surtout à exaniner
la femme du jeuune collaborateur. P'île se disait: I D'Oi
sort-elle ?... Pas blasée, au moins, celle-là ... C'est qu'elle
est jolie comme un petit cSur l

Et c'était vrai, RIose était, à ce mtomen t, remarquablemen t
jolie. Un peu d'eimbonpoin t, un teint éclatant de fraîcheur,
l'expression de ses yeux qui ne savaient rien cacher,
faisaient d'elle une femme assez jolie pour attirer J'attention
de certains habitués des fauteuils d'orchestre, qui se denian-
daient l'un l'autre : " Qui est-elle ? " Aux premières il y a
rarement, aux bonnes places du moins, tle jolis visages in-
connus. Rose était si évidemment absorbée par la pièce,
si complètement inconsciene des regards qui venaient la
chercher dans la baignoire, que Mme Virelay Le put
s'empêcher de sourire.

L'entr'acte ramena un instant les deux auteurs dans la
oge. Tous deux, un peu surexcités, heureux dt succès du

premier acte, inquiets pour les actes à venir, ne tenaient
pas en place. Mme Virelay parlait beaucoup. Rosé s'ef-
façait dans un coin, mais elle ne quittait pas son mari des
yeux. Elle eût donné beaucoup pour se trouver un instant
seule auprès dle lui, et lui dire tout son bonheur et toute
sa fierté. M. Virelay, poliment se tourna vers MNme
Gerbois et lui demanda si elle s'amusait.

- Ah ! s'écria sa femme, c'était de l'extase. Moi, voyez-
vous, je suivais la pièce sur la figure de M me Gerbois et
je n'étais pas la seule - je vous préviens, monsieur Gerbois,
qu'elle a été fort remarquée, votre femme. Songez donc !
un visage nouveau à une première et un aussi joli visage..
et puis un amour de petit chapeau. OÙ avez-vous donc
déniché cette merveille ?

Rose allait répondre qu'elle avait chiffonné lit merveille
elle-même; mais tui regard de soni mari l'arrêta net.
Heureusement, Mmiîe Virelay était de ces femmes qui n'at-
tendent pas la réponse aux questions faites ; un cloti en
chasse un autre, et les idées de Mme Virelay se chassaient
l'une l'autre avec une nerveilleuse rapidité. Elle félicita
André cde tie pas avoir amené sa femme aux répétitions,
puisque l'impression de la première était aiinsi bien plus vive
et plus franche. Et de suite elle parla de l'interprétation de la
pièce. Le principal rôle de femme était joué par une actrice
d'infmniment de talent, mais qui n'était pas jolie. Les
auteurs s'en plaignaient un peu.

- Eah ! s'écria Mme Virelay, est-ce qu'on y fait atten-
tion dès qu'elle ouvre la bouche ! Et puis, c'est une jolie
laide ; elle me rappelle toujours le portrait de Mie d'Epinay,
figure maigre, longue, aux grands yeux spirituels ; certes, ce
laideron de Mme d'Epinay n'avait rien à redouter des
plus jolies femmes...

Mmîîe Virelay se tournait vers sa voisine, et comme Rose
se crut obligée de répondre, elle balbut ia

.- je... je ne sais pas, madame... je ne connais pas cette
daie...

André rougit jusqu'aux clieveux ; il y eut une demi-
seconde de silence alors Mimîe Virelay se mit à parler très
vite d'autre chose. Rose comprit qu'elle venait de dire
unlie énormité; elle ie savait laquelle, mais elle fut horri-
bllement malheureuse durant tout le reste de la soirée.

Les deux derniers actes furent bien accueillis, beaucoup
Moins bien cependant que le premier. En somme, succès
réel, mais ion pas succès éclatant. On pouvait compter sur
Une bonne cinquantaine dle représentations, suivies tP lie

igtaine de représentations médiocres ou iavaises.
C'était peut poir Virelay, hotiimie habitué aux succès francs

c 'était énorme pour André. De plus, la longtue collabora-
tion avec son éminent confrère tie les avait pas brouillés
att contraire, Virelay avait pris en amitié le jeune écrivain.
Mmte Virelay tie laiss. partir Rose qu'après lui avoir fait
proiiettre de venir la voir le mardi suivant.

La joie de cette soirée fut terriblement compromise par
la sensation lourde et pénible d'une faute commise, et une
fatute q[tue Rose n'entrevoyait que vaguement. Cependait
André, se sentant très magnanime, tie lui fit aucun reproche.
Seulement, il eût voulu eipêcher sa femme d'aller le niartd i
suivant chez Mime Virelay. Lorsqu'il la vit prête à sortir,
il lui dit d'un ton qui voulait être un ton de plaisanterie:

- Surtout, ma petite Rose, laisse parler les autres
souvieIs-toi que Mtme d'Epinay est morte, il y a plus d'un
siècle.

Rose pâlit. Elle fut sur le point d'ôter son cliapeau et
de renoncer à sa visite. Elle iei fit rien cependant.

.Mais lorsque, deux jouirs plis tard, arriva une invitation
à dîner chez les Virelay pour M. et Miie Gerbois, elle lut
si bien datns les yeux de soni mari, qu'elle proposa elle-même
qu'il y allst sefl; elle n'avait pas de toilette prête; et,
même sans parler de la dépense elle n'aurait réellement pas
le temps nécessaire pour s'en arranger une. André, tout
content, promit de faire ses excuses elle aurait, au besoin,
untie pet i te indisposition.

Ce fut elle qui noua sa cravate blanche, le soir dit diner.
Elle souriait à soli mari, elle était même titi petu trop gaie.

Ce soir-là, M[artin Dulihaniel était arrivé, ne scngeant plus
au diner des Virelay, et il fut convenu qu'il resterait tenir

coipagn ie à Rose.
Dès qu'A lricié fut parti, toute la gaieté factice de la jeune

feime tomba du coup. JI y avait beau teilps que MNtartin
s'était recoticilié avec le mîariage de soni ami, beau telîî's
aussi qu'il s'ausait à étudier la petite modiste. Lui, qui
avait l'horreur et le mépris des femmes - elles le lui rèn
daient en général - faisait une exception pour Rose. Aut
fond, il lui était trés reconnaissant de n'avoir pas, coîn ne
là plupart des jeunes mîariées, détourné soni mari de sa
vieille amitié ; reconnaissant qu'elle lui permit de fuier
sa pipe, de se carrer datis un fauteuil, et de discuter à
perte de vte avec André. l y avait plus encore' peut-
être ; la préseice de cette jeune femme, qui était si peuî
gênante, qui était agréable à voir, toujours très soiguée et
proprette datis ses vêteients fort simples, était une pré-
senîce agréable. Puis, il était forcé d'avouer, lti qui était
brttalemieit sceptique sur la question de la vertu fémîîiniC,
que cette ancienne miodiste était la plus lionn te femme du
monde : adorant son mari - l'adorant trop peut-être -
soignant son fils avec tille tendresse absolue; bonne mèiüna
gêre aussi ; songeant toujours aux autres, s'effaçaiît et
s'oubliant elle-IImêie exagérant même la chose, de façoi
qu'André cii arrivait tout naturelleenit à penser à lu-i mèrc.e
d'abord ; piuis à elle, lorsqu'il en avait le temps.

Devant Martin, Rose se donnait le luxe d'être triste.
Elle répondait distraitement à ses questions, et luti, u Iti
comiiençait à trouver que la soirée était lourde, songeait à
battre en 'retraite lorsqtu'elle lui dit brusquenient

- Vois vous êtes opposé au mariage d'André, n'est-ce

pas, monsieur Duhamel ?
-- Mats...
- Oh ! soyez franc, vous ne mî'offenserez pas, je vous le

julite.
- Je lui ai dit qu'il faisait une rude bêtise seumlemîenî

alors, je ne vous connaissais pas.
A ! que vous aviez raison, que vous aviez dore

raison!
Et salis piréparation, sanis qu'il pût se douter que l'état

nerveux où elle se trouvait allait amener son résultat nattrel,
elle éclata en sanglots. Elle pleura longu-emtt san:
réserve, en désespérée,

i
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Très embarrassée de sa personne, Martin cherchait à la
consoler, allait, venait, se disait tout bas : " C'est éLmal, je
vouidrais bien m'en aller moi i..." Enfn, aussi brusquement
qu'elle avait commencé, la crise s'arrêta. Rose se calma,
sècha ses larmes, et fmit par dire, en voyant le visage
comiquement malheureux de Martin :

- Pardon, mon ami, p>ardon. Cela ie m'arrive pas soit-
vent, je vous assure ; jamais devant André.

- Merci de ha préférence, grommela l' "ours " ; moi, je
ne conl.te pas, je sais bien, mais enfin...

- Puisque je vous en ai demandé pardon, dit la jeune
femme, souriant, au milieu de ses derniers sanglots mal
étouffés. Oui, vous aviez raison de le détourner de ce
mariage. Mais alors, je ne comprenais pas; si j'avais
compris, je seiais partie de suite; il tie m'atrait plus vue,
et il m'aurait vite oubliée. Il était aussi pauvre que moi;
je sentais qu'il était de race supérieure, mais je l'aimais
tant que je croyais bien pouvoir tout de même le rendre
heureux...

- Eh bien, oti I vous l'avez rendu heureux, et il serait
diaitremenit dillicile s'il n'était pas heureux. Vous le mettez
dans le coton ...

- Non, je ne le rends pas heureux puisqu'il a honte de
moi.

- Ah ! je voudrais bien voir ça, par exemple ! onte
cIe vous?

- Mais oui...
Et, très simplement, elle lui raconta la scène dIe la loge.

A lui, elle n'avait pas peur de se confesser. Il faisait de
temps à autre : " Diable L, Diable L. lum ... " Et il se
rappelait la longue conversation at jardin des Tuileries,
où il avait supplié son ami de tie pas se marier, où il avait
prédit que le jour viendrait peut-être où il rougirait de sa
femme, et où sq femmîîe en souffrirait à ei mourir. Il eft
bien voulu, à ce rnmentI-là avoir été moins bon prophète.
Cette pauvre petite Rose - avec son visage> candide où
chaqute pensée se lisait si facilement, avec son ceur si
plein d'aniotir!

- Comprenez bien ceci, mon ami, ajouta la jeune femme,
je tie Ie plains pas, André m'aime encore, il imi'aime
beaucoup: seulement, il tie petit jamais oublier le trottin de
modiste que j'ai été dans la femme que je suis. il se
trouve bien d'enfouir sa vie conjtugalc dans un coin, d'en
faire comme un epos atu milieu de ses occupations, de ses
tracas et de ses succès - une chose à part, enfim. Et ce
n'est pas tout à fait juiste. Je veux être sa femme devant
tous, comme je le suis dans l'intimité. Mais, pour cela, il
tie faut plus qu'il ait à rougir de moi. je suis tiès ignorante,
monsieur Duhamel ; il y a beaucoup de choses que les
jeunes filles du monde apprennent, presque sans s'ec douter,
et qui ne n'ont jamais été enseignées, à moi, enfant élevée
par la charité publique, destinée à n'être qu'une ouvrière.
Mais, si je suis ignorante, je tie crois pas être inintelligente
je suis encore -jeune ; je peux apprendre, et je crois que
j'apprend rais vite - j'y mettrais tatnt d'ardeur l Seulement,
il me faut un guide : voulez-vous être ce guide ? Voulez-
vous m'aider à conquérir l'estime de mon mari, comme j'ai,
une fois déjà, donquis son cceur ?

Martini uamel éprouva une sensation de douche froide.
Ptuis. il tegarda jusqu'au fond des yeux de Rose; il y lut
une telle candeur, ui sentiment si profond, il comprit si
bien que son aiour pour son mari remplissait son ceur et
sou esprit, at point de n'y laisser pénétrer aucune pens e
qui ne se rapportât pas à cet amour, il comprit si bien
aussi combien lui-même était peu un homme pour elle,
setulemîent un inîstrumîent nécessaire at travail qu'elle
méditait, cu'il baissa la tête. Pour la première fois de sa
vie, peut-être, il coipîrit que l'on put souffrir par et pour
tnie femme. Très simplement, très gravement, il lui promit
son concours, et lui fit de suite une liste de livres à lire ou
a étudier.

Mme Virelay était fort intriguée par la petite Mme
Gerbois. le avait été charmée par la grâce de Rose,
conquise aussi par un petit air de déférence de la jeune
femme. !lle ne permit donc pas. malgré le mauvais vou-
loir apparent du mari, aux relations de tomber. Elle
gronda fort André de n'avoir pas amené sa fenimcau diner,
refusa de croire à l'indisposition, lui fit l'éloge dle la beauté
de Rose, lui prédisant que, lorsqu'il serait enfin forcé de la
piésenter dans leur monde, elle Y aurait beaucoup de su.ccés;
chercha enfin, de toutes les façons, à forcer les confidences.
Tout le temps, André se demandait si elle ne songeait pas
à la malheureuse phrase à propos de Mme d'Epinay.
L'insistance de Mme Virelay le gênait un peu ; en même
temps, le flattait. Enfin, à bout d'excuses, il lui dit:

- Vous voulez la vérité, madame ? Eh bien ! nous
sommes horriblement pauvres. Ma femme n'avait pas le
sou, ni moi non plus, quand nous nous sommes mariés. Un
homme, pourvu qu'il ait un habit encore mettable, peut se
présenter partout. En est-il de même pour une femme ?
je vous le demande à vous même. Attendez que je gagne
un peu d'argent, et que ma femme puisse s'habiller à peu
près comme tout le monde ; jusque-là, ne lui en voulez pas
die rester à l'écart.

- Eh bien 1 j'aime mnieux cela. Si vous croyez que vous
êtes le seul qui, dans ce terrible métier d'amuseur public,
avez passé par là !... Mais notre pièce va mettre de l'argent
dans vos poches. en attendant que vous vous lanciez seul.
Nous verrons alors si cela encore n'est qu'une défaite, et si,
au fond, ne se trouve pas une vilaine jalouaie de mari !

- Décideient, chère madame, dit en riant André, notre
métier," comme vons l'appelez, a déteint sur vous, et vous

voyez des sujets de vaudeville jusque dans noire vie, une
vie très pot-au-feu, je vous assure !

L'idée qu'il pût jamais être jaloux dle Rose le fit sourire
encore lorsqu'il se retrouva seul.

Toute une année se passa. La pièce, écrite en collabo-
ration avec Virelay, fournit une carrière plus cu'hotiorable
sans pourtant ajouter beaucoup à la réputation bien établie
du grand vaudevilliste, et satns donner la célébrité à son
jeune collaborateur. Mais enfin, André n'était plus l'in-
connu qu'il avait été ; il est vrai qu'on lui refusait encore
ses pièces, qui voyageaient de la rive droite à la rive gauche,
et revenaient prendre leur place dans la " fosse aux ours."

Le théâtre Clutiy, aux abois, consentit pourtant à monter
titi vaudeville dont n'avait voulu aucun autre théâtre, et sur
lequel ni directeur, ni acteur, ni l'auteur même, tie cotip-
taient beaucoup. Par un de ces caprices inattendus,
souvent inexplicables, du goùt public, la pièce eut un succès
prodigieux; on la joua cent cinquante fois de suite, et
plusieurs directeurs, qui avaient traité ce ' jeune " avec
beaucoup de sansliçon, lui demandèrent de travailler pour
eux. Du jour au lendcenmain, A ndré Cerbois était célèbre. Ce
pouvait être une de ces réputations éphémères comme
Paris en fait éclore de teinps à attre; un échec pouvait de
nouveau lui fermer toutes les portes, comme ce succès inat-
tendu venait de les lui ouvrir ; mais, pour le moment, André
était l'homme du jour.

De plus, cette fois, il reçut autre chose que des compli-
ments; ses poches se remplirent. Ce phénomène le troubla
presque autant qu'il l'enchanta. Il croyait toujours voir les
billets de banque s'envoler, les pièces de cent sous dispa-
raitre dans quelque trappe. Mais ces étonnements naifs
ne durèrent guère. André fit des placements, prit titi

appartement convenable, et conseilla à sa femme de changer
de couturière.

Mi me Virelay lui dit tui jour
- Nous sommes très lieureux, mon mari et moi, de votre

succès, mon jeune ami -- et l'on prétend qu'on est mativais
confrère dans notre partie ! - J'attendais ce moment pour
vous dire que je compte donner in bal dans quelques
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semaines. Etes-vois encore trop pauvre pour payer une robe
décolletée à votre jolie femme? Ou croyez-vous que par
une malchance rare, elle se trouve ce soir-là indisposée?...

André rougit. Il n 'y avait pas à reculer. Il s'inclina et
promit que sa femme ne serait pas indisposée et qu'elle
attrait une robe décolletée.

Mite Virelay, du reste, n'avait jamais perdu de vue celle
qi'elle aimait à considérer comme sa protégée. Rose allait
assez régulièrement a sont "jour," et se trouva peu à peu
connaitre ii certain nombre des amîlies de Mmtae Virelay.
Elle ie se doutait pas qu'elle excitait passablement la
curiosité de ces désceuvrées, et elle s'observait si bien qu'elle
ie fit plus de " gaffes." Elle étudiait silencieusement la

façon de s'habiller, la façon de se teiir, de bavarder, de
dire des petites méchancetés de ses visiteuses, et elle trou-
Vîit que ce n'est pas, après tout, très difficile de faire le
métier de femme du monde. Les choses qu'elle apprenait
en secret avec soli professeur improvisé lui donnaient beau-
coup plus de mal !

Ce fut par uie amie de Mtme Virelay que le passé de
Rose fut découvert. C'était une cliente de Mime Rigaud,
qui, en attendant quelques changements dans unit chapeau,
s'était amusée à causer avec la modiste. Elle lii décrivait
un chapeau qu'elle avait vu chez une amie, porté par Mime
André Gerbois ... A ce nom, la modiste s'était écriée :

-Cela tie m'étonne pas ; elle était une de mes meilleures
ouvrières... Et dire qu'elle ne t'a pas donné une seule
place pour la pièce de soit mari !,-_-

Naturellement, la cliente de Mmie Rigatid i'avait pas
. gardé la chose pour elle. Mmte Virelay tie put s'empêcher

de se dire cte Rose eût dû l'avertir. Lorsque la jeune
femiîîîîe entra chez elle, le mardi suivant, elle l'accueillit avec
tui peu de froideur ; soit salon était fort rempli, et toutes
ses amies, dévisageaient curieusement la jeune Mme Ger-
bois. Rose sentit dle suite la sourde hostilité qui l'entout-
rait, et se demandait ce qui avait pu l'exciter. Gênée, se
promettant de partir dés que cela lui serait possible, elle
se mîit dans ti coin,. La conversation, interrompue par
son entrée, reprit de pius belle. On parlait chiffons, et il
sembla à la jeune femme que le mot de " chapeau " revenait
avec une curieuse insistance, et qu'à chaque fois les regards
se dirigeaient de son côté. Mie Virelay, très mal à son
aise, chercha, mais sans y parvenir, a imposer d'autres sujets'
de conversation. Alors, Rose comprit. Tout son sang-
froid l«i revint ; elle était brave à sa façon, et il s'agissait
die le prouver. Il lui semblait être dans quelque arène,
seule contre beatcotip il fallait donc être prête à parer les
coups. Elle n'eut pas longtemps à attendre. La personne
qui avait reçu les confidences de la grande modiste s'écria
tout à coup de cette voix de fausset que irennenît parfois
les femmes pour dire uie méchanceté, et cqui fit, dle suite,
taire toutes les autres voix:

- Mais il n'y al aucune de nous qui soit aussi bien coif-
fée que Mme Gerbois. Moi,j'ai parié, Madame, que vous
achetiez vos chapeaux chez Rigaud ; ai-je gagné mon pari ?

Il y eut un petit silence; tous les regards étaient braqués
sur Rose, qui soutint courageusement ce feu croisé. Elle
était pâle, mais parfaiteieilt calme; ce fut même Cin
souriant qu'elle répondit:

-Vous n'avez. pas gagné votre pari, Madame, mais
vous tie l'avez qu'à moitié perdu. Je fais. moi-même Mes
chapeaux; j'ai -té ouvrière, puis première chez Mme
Rigaud.

Ce fut dit si simplement, si moclesteimeit, qie prsone
ne trouva ui mot à répondre. Rose profita du silence
pour continuer. Seulement, maintenant, la voix tremblait
Un peu, et les beaux yeux se voilèrent ti instant.

- je suis heureuse de pouvoir vous dire cela, mesdames,
parceque, nîêmîe en Ie tenant un peu écartée, il me semt-
blait n'être pas tout à fait lonnête et franche lorsque je mle

laissais traiter en égale. Permettez moi de vous raconter
mon histoire cn deux mots - oh 1 cela ne sera pas long.
Mon mari est tombé amoureux de moi, et, comme j'étais
une honnête fille et lui un brave garçon, il m'a épousée,
Lorsqu'on ne se sait pas destinée à réussir dans le monde,
et lorsqu'on est très pauvre, on fait parfois de ces bêtises-là
- de fort honorables bêtises, en somme. Seulement,
maintenant qu'il est connu, iu'il est reçu dans le ionde,
mon passé le gêne. j'ai été très ignorante, je le suis un
peu moins, car j'ai travaillé du tiieux que j'ai pu. J'aime
mon mari de tout mon cceur, et lui continuera à m'aimer si,
dans le monde où je vais entrer par la force des choses, il
n'a pas trop à rougir de moi si, comme l'a déjà fait Mme
Virelay dans sa grande bonté, d'autres veulent bien me
tendre la main. Nous sommes toutes des femmes, n'est-ce
pas ? Quoique les unes soient mieux nées que les autres,
nous sommes un peu solidaires, et je vous demande de
vouloir bien m'aider. je vous ci serais profondément
reconnaissan te...

Les femmes sont souvent plus légères que mauvaises, De
plus, Mme Virelay était très estimée, très ·aimée aussi de
ses amies. La femme du vaudevilliste se leva et embrassa
Rose sur les deux joues.

- Vous pouvez compter sur moi, ma chère enfant
Lat jeune femme qui avait mené l'attaque offrit sa main à

Rose
Matdame, je reçois le samedi ; faites-ntui le très grand

plaisir de venir me voir. Et, vous savez... je vous demande
bien pardon

A lors ce fut presque tile ovation. Toutes les femiies se
rapprochèrent de Rose, lui firent mil questions ; il lui

fallut raconter par le menti totutes les péripéties de son
petit roman. On rit de la boite à chapeau, qui joua tîn si
grand rôle dans la carrière dramatique d'André. Rose
raconta même, et très spirituellement, sa "gaffe," à propos
de Mme d'Epinay. En cuittant le salon de sa grande amie,
Mme Gerbois dîut promettre une douzaine de visites au
moins pour la semaine suivante. C'était un engoîteiment
un triomphe, dont Nle Virelay fut aussi fière tIle Rose
en fut heureuse.

André Gerbois, quoiqu'il fût bien mari en uin sens,
quoiqu'il fût bien accoutumé aux attentions discrètes de sa
femme, et qu'il trouvât tout naturel d'être choyé dans utî
intérieur paisible, bien tenu, où tout marchait avec ine
grande régularité, avait pourtant conscience d'un change-
ment quelconque chez Rose. Il n'aurait pas su, at juste,
dire en quoi consistait ce changement ; petit-être n'était-ce
que cet aplomb iniévitable de la femme qîli reftse d'être

j plus longtemps traitée en petite fille. Mais, ce qui était un
fait indéniable, c'est que l'ancienne modiste, très embellie
du reste et fort bien mise depuis que l'aisancde était entrée
dans le petit ménage, savait au besoin s'affirmer, donnait
très simplement son avis sur mainte chose, et qIe cet avis
se trouvait souvent être le bon. Parfois, aussi, dans les
longues conversations du soir entre les deux intimes, elle
plaçait son petit mot, et ce petit mot prouvait qu'elle avait
réfléchi, et surtout qu'elle avait lu et compris des livres
qu'Andrû croyait être profondément ignorés de sa femme.

Comment cela s'était-il fait ? Le jeune autecur avait trouvé
que sa femme faisait très bien dans la pénombre où il
lavait laissée ; il ne désirait nullement qit'elle changet de
vie ot d'habitudes. Lui, ayant comameicé à travailler
beaucoup chez les autres, restait volontiers dehors. Il
avait besoin dé mouvemiient, de seUtir autour de )lii tI
grouillement de foule, le bruit de la rite. Quelques-unles
de ses meilleures scènes avaient été écrites sur un bout de
table, dans quelque café dt boulevard. Ou bien il s'en-
fermait dans son cabinet de travail, d'où il sortait difficile-
ment, pendant les périodes fiévreuses de la composition,
pour les repas de famille. Il cn sortait le plus souvent
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nerveux, irrité pour la moindre chose ; un cri dle l'enfant
lui faisait prendre. son chapeau et courir chez quelque
camarade, où volontiers il flitnait pendant des heures en
fumant des cigarettes et en bavardant à bâtons rompus. il
prétendait que les bonnes idées venaient alors à lui, tandis
que lorsqu'il les cherchait elles le fuyaient.

De cette façon, Rose était très souvent seule. André,
qui rentrait parfois à des heures imprévues, Favait plus
d'une fois surprise tout absorbée ; à son entrée, elle faisait
vite disparaitre le livre qu'elle lisait ainsi. Une fois, il eut
la curiosité de rechercher ce livre : c'était une histoire de la
littérature française. Un autre jour, il surprit Martin
Dulhamel en tête à tête avec sa femme. Ce n'était pas
l'heure où M.artin avait l'habitude de venir chez eux, et il
lui sembla que tous deux étaient gênés par sa présence.
Sous tin prétexte, André emmena son ami, et, lorsqu'ils
furent seuls, il se retourna brusquement et dit:

- Ah ça ! qu'est-ce qui se passe ? Tu es amoureux de
ma femme...

Martin Duhamel haussa les épaules, et ses mains dans
ses deux poches il dit tranquillement

- Mon pauvre ami, regarde-moi, ai-je l'air d'un amou-
reux ? Tu sais de longue date mon avis sur les femmes.
Si je fais unle exception pour la tienne, c'est que je lui ai
reconnu des qualités rares : tn ceur d'or, une fidélité et un
dvouement qtue j'aurais < rio-i niés et que je suis forcé
pourtant cadiettre . Ta femme songer à moi? C'te
bêtise ! Je ne compte pas plus dans sa vie que le pupitre
sur leg tel elle écrit ou les livres qu'elle lit. Vois-tu, mon
vieux, ti as tellement fait de vaudevilles où il y a des
ménages à trois que cela t'a faussé l'esprit. Admets donc
une bonne fois qu'il petit y avoir un ami intime qui est un
honnête homme, et une femme jolie, charmante et fine, qui
adore son mari - bien plus que ce mari le mérite, entre
nous soit dit.

- Ce qui n'empêche qIue Rose est changée, et que tui y
es pour quelque chose.

- Parbleu ! Si tu vivais un peu plus chez toi, si tu avais
pris la peine c'examiner un peu le cerveau de ta femme
comme tu as éprouvé son cieur, il y a beau temps que tu
iirais compris ce lui se passait en elle. Ce n'était qu'une
ouvriére, à qui l'école primaire n'avait pas appris grand'-
chose - mais elle est intelligente, elle a vii ciue tu rougissais
d'elle, cîue tu l'écartais de ta vie autant que possible. Au
lieu de s'indigner, au lieu de te faire payer ta cruauté -
car c'était de la cruauté - elle s'est résignée, elle a dit:
" C'est si naturel ! " Et bravement, silencieusement, elle a
fait son éducation. Elle avait besoin d'itn professeur ; elle
m'avait sous la main et m'a utilisé. je t'assure que si, tout
au fond de mon cœur, j'avais voié à ta femme autre chose
qu'un respect tout affeectueux, j'aurais bien souffert. Seule-
ment elle ne l'eût jamais deviné.

An.dré prit la main cie son ami et la serra de totutes ses
foices :

- Pardon, mon vieux cauarade, pardon j.Je vais
courir auprès de Rose et lui dire que j'ai été aveugle,
coupable, une brute, quoi !... mais que je n'ai jamais cessé
un instant cde lainierh

- Tu ne feras pas cela. Elle devinerait que j'ai parlé.
Laissons-lui la douce illusion que tu as vii par toi-même et
qIue tout naturellement tu en es venu a l'estimer à sa valeur.
Tu as encore beaucoup à faire pour en arriver là.

Rose n'avait jamais été au bal. Le cœur lui battait fort
lorsqu'elle entra avec son mari dans les salons brillants de
lumiéres et pleins de nonde de M. et Mme Virelay. Serait-
elle gauche ? André souffrirait-il en la comparant à d'autres
femmes ? Il la regardait beaucoup depuis quelque temps,
semblait létudier, pins sans rien dire venait à elle et lem-
brassait, tendre et aimant comme aux premiers temps cie letr

mariage. Lorsqu'elle parut dans leur petit salon en toilette
diaphane de tu1lle blanc sur satin, André et ïMartin s'étaient
récriés. lis la trouvaient bien mise et jolie ; elle ci était si
heureuse qu'elle n'avait presque plus et peur.

Et cependant, malgré totut, André, se demandant éter-
nellement si l'histoire de son mariage ne se découvrirait
pas, n'était qu'à demi rassuré. Un danseur vint presque de
suite enlever Mme Gerbois, et le jeune mari s'en allacauser
avec quelques amis. Il suivait pourtant de loin sa femme,
tout étoînné de la voir entourée, de femmes aussi bien que
d'hommes. Elle ne semblait nullement dépaysée et avait
l'air de connaître beaucoup des invités de Mme Virelay.
Comment cela s'était-il donc fait ?

Il se faisait déjà tard lorsque André, se trouvant par
hasard seul, se fatifila à un endroit d'où il pouvait suivre
des yeux sa femme. Elle nie dansait pas en ce moment,
mais causait gaiement, entourée d'autres jeunes femmes,
Et, de toutes, Rose était la plus jolie.

Mne Virelay lui tapa sur le bras avec son éventail et
avec un petit sourire moqueur lui dit :

- Eh bien, mon ami, vous savez, elle a un succés fou,
votre femme ! Que vous le vouliez ou non, la voilà entrée
de plain-pied dans notre mnonde, où on lui fait fête. Il n'y
a qu'un mot pour qualifier votre conduite en cachant si
sòignetisement votre trésor : le vilain jaloux l

- je vous assure bien que ce n'es pas la jalousie, c'est
autre chose.

- Je sais, la peuir qIe l'ancienne modiste ne perce sous
la femme de l'auteur connu.

André tressaillit et regarda Mme Virelay tout hébété.
Celle ci éclata de rire

- Mais oui, je le sais, et tout le monde le sait. Vous
voyez bien que cela rue lui fait pas tort à votre Rose. On
s'est avisé un jour de se moquer d'elle. Savez-vous comment
elle a riposté? En racontant son histoire. Cela a suffi.
Et si vous rougissez encore de votre femme, vous êtes seul
à en rougir. Si on s'avisait jamais de l'attaquer chez moi,
c'est à mîîoi qu'on aurait affaire. Voilà tout.

Sur quoi elle le quitta, Aidré resta seul, songeant au
passé, songeantatissi à l'avenir, réfléchissant profondément.

11 ne fit nullement part à sa femme de ses réllexiois.
-Mais dès qu'ils furent rentrés chez eux, il lui prit jes'leux
mains, regarda longuement jusqu'au fond de ses beaux
yeux et lui dit presque gravement :

- Savez-vous, madame, que votre mari voUs aime pro-
fondénient, tendrement, passionnément ? Savez-vous aussi
qu'il est très fier de sa femme ?

Avec un petit cri joyeux, Rose se blottit dan s'ses bras,
comme atu jour où il lui avait demandé d'être sa femme. Il
lui sembla qu'elle venait une seconde fois de faire sa con-
quête. Et elle avait.raison de le croire !

JAid/NNE MAIRLr.
FiN.

Les enfants nie sont pas des auîditeurs ordinaires qui se
contentent cie simples explications ; leurs yeux ouverts sur
vous, leurs interrogations, leurs silences, leurs ilatteltiOlS,
vous obligent à trouver, à créer un langage spécial qui
fasse entrer de force les choses dans leur esprit. Il faut
être à la fois clair et intéressant, il faut tout simplifier sans
rien amoindrir, il faut parler avant tout à leur imagination.

L'imagination est letr faculité iaitresse. La raison n'est
chez eux qu'une qualité en germe, une qualité du lende-
main ; leur mémoire, si prompte à 'ecevoir les idées et les
faits, ne l'est pas moins à les perdre. Comme ils ont be-
soin de très peu d'efforts pour apprendre, ils oublient beau-
coup, car on le garde bien, ei général, que les connais-
sances que I'on a conquises, et les enfatnts acquièrent, mais
ne conquiérent pas.
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